
MÉLAINGES RELIGIEUX, SCIENTIVIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

entre Anglais et Français au sujet de l'occupation par ces derniers (les Ile
de la Société. On assurait ni plus ni moins qu'une frégate anglaise avait
mission d'enlever à la France sa conquête par tous m'ovens; en sorte qu'à

l'heure qu'il était c'était un problinme de savoir à qui appartenaient ces îles.
et que le canon avait décidé des prétentions de chacun. C'cst le cas de dire

à l'occasion de cette'nouvelle : ".De loin c'est quelque chose, ci depr.ès ce n'es!

rien.' Il paraîtrait que l'arrivée de la frégate anglaise dans ces parages était

la conséquence d'une mission donnée trop tard par le cabinet de Londres.

Elle venait:prendre une revanche sur les 'les deja Société, pour l'occupation

des Marquises. Mais à son arrivée la place était prise et la partie jouée

le gouvernement anglais avatt reconnu dans Pintervalle la légitime possession

de la France. Et lPamiral anglais qui n'avait et ne pouvait avoir que ses

instructions premières fit le qui-pro-quo eni question. C'est une erreur de date,

et qui ne doit retomber sur personne. Ainsi lapai= du monde ne sen. pas

encore troublée pour le moment.

A-Alger la procession de la Féte-Dieu Cut tout l'éclat d'un triomphe.

L'uppareil militaire que lui donna la garnison, le bruit du canon, la mwtuique

des régimens,et cette foule variée d'Européens etd'tdigónes,avec leurs cos-

tumes pittoresques, firent de cette fête le spectacle le p u, intéressant qu'il

soit possible d'imaginer. C'est par le semblables démonstrations religieiuse

que les Français, persuadant aux Arabes qu'ils ont eux aussi des croyances
et des pratiques de religion, inspireront à ceux-ci de l'estime et de la coii-
snce. Quant à les ganeer à la vraie foi, qu'on en laisse le soin aux prè:ree

dévoués qui consacrent à cette tàche glorieuse les sonS de toute leur vic

Dés que ces cSurs ardens pourront voir et comprendre notre culte.ils s'y ren-

dront. St. Augustin ni'est-il pas là pour se souvenir de ses enfans ? et la

providence n'a-t-elle donné au caibolicisme cette antique Nuciidie que

pour ei faire un pays de batailles et tin entrepôt de commterce ? i ui:

s'est déjà fait en Algérie, nous fait mieux attgurer de l'avenir de ce pays.

Cette contrée qui comptait amîrefoises êvê't p-ar ctti nes. reverr de

'beanx jours. L'slali'sme vivant sans la protection dt sabre, en face du ca-

tholicisme libre lui même, ne peut tenir longtems debout ; et s'il y a ut !ieu

ue le Christ devra être vainqueur de Mahomet, c'est là assurément.

La Féte-Dieu se célébra cett2 année à Munich avec une pompe inaccou
tumée. Pour la première fois les élèves de l'Unîiversi:ê y nssistaient. Quoi-

oue le royaume de Bavière soit catbolique, en sait tue le voiainage du pro

testantisroe et du philosophisme allemand est d'une désastreuse inibuence sur

les contrées catholiques de l'Allemagne. Heureusement que toutes ces mal-

ieureuses doctrines protestantes et faussement philosophiques ent pouss

leur aberrations assez loin, potur donner l'éveil aux gotvernemens protestan:

eux miêmnes, et ont soulevó contre elles l'indignation publique. Depuis
quelque tems des mesures de répression ont été nires en œuvre contre elle-

et on vient tout doucement à reconnaître que si hors de PEglise il nî'y a pomt

de salut éternel, bors du catholicisme il n'y a point non plus de salut pot:

les sociétés.

La guerre faite par le clergé, la religion et la morale à P*Université,et par.
l'Université à totts les bons principes, est toujours vive et persévéra.st en

France ; et il n'est pas facile de dire à qui tii à quand la victoire. Car si

d'un côté il est dans l'ordre et' la conduite de la providence de ftire : iom-

pher le bien du mal, elle laisse quelquefois attendre longtetts sa protection

directe et visible, pour le mérite des uns et pour l'opprobîre et le malheur

des autres. Le bien sera sans aucun doute vainqueur ici du mai , et nous

u'avons pas besoin pour le prédire de connaitre la marcle ordinaire des

choses ;il suffit pour'en convaincre de voir ce que l'Université a déjà perdu,
la faiblesse avouée de sa puissance, le besoin dle se justifier qu'elle éprouve

tous les jours ; il n'est besoin que ôe compter les coups qui lui sont portés
et qui tous sont partis des main les plus habiles et les plus courageuses ; il
n'est besoin que de voir qui sont ses ennemis, tous hommes d'lionneur, de
probité, de science, de desintéressement et de loyauté. iMais elle a le
prestige de sa sience a u.ssi à elle. Ses protecteurs sont tout-puisans parleur
or et leur position sociale, et ses professeurs sont sans contredit des savans,
des hommes auxquels il ne manque que la foi qui met att cctur les vertus,
pouîr itre des maitres parfaits, tandis qu'ils ne sont que les corrupteurs des
eteurs et ueî intelligences et les fiéaux do la société. Cet avantage incon-

testable que donne cette suprtmatie dut savoir prolongera longteis P'emi>tenco
titi monopole. en éblouissant les intelligences. Un des grands espoirs îles
amis des bonnes doctritnes, c'est que l'Université se doniiera la mort de seï
propres mains,out la recevra du celles de ses trop ollicietix anis. A force de
vainter la pureté du ses enseigneimteis et sor orthtoloxie ; ' force de crier à la
calomnie contre ses adversaires, elle prend îles eigagemlieis dont la viola-
tion devitit d'auttniit plus fragrante, elle nttire sur elle l'attention générale ;
elle tri voque île maladroites apologies de la part de gens dont elle li, petit
avouerla sympnthie. C'est ainsi qu'unîî jotrtal pribtestanIt, le Semeur, a cru
dans sa touchante naïveté rendre un im tpîot tant service à 'Université en dé-
clarant approuver les paroles dc AlMI. -'Michelet et Labri, et reconnaître que
leur philosophisine anti-chrétien est heureusement atiti-catht î'iq seule-
ment. C'est lott ce que veulent poir le momeit les cath!iqhtes, et ce que
ne veut pas dii tout l'Université, (lui tient à sa réputation de fervento catho-
lique autant presque qu'à ses appointemens. Voilà donc tun aveu venu dles
amis du monopole qui est des plu- prée eux enregistrer, I rini dément les
assertions tJe MI M. Villeiini, Cousin et consorts. Il v n plus, e'* que,
d'après le Semeur, les doctrines anti-chrétiennes, anti-sociales et profondé-
ment immorales de quelques professeurs de l'Université, ne sont pas du tout
en contradiction avec les doctrines proteatanttes, qu'elles s'lha rmonient par-
t'aitettient ensemble, et que les uns et les ahutres sont gens du nime métier et
travaillent dans la même lit. Nous le 1 ensions déjà, mais nous avions la

pudeur de ne pas le dire. Nous auriens cru jeter aux protestans le plus san-
lanît outra ge,en les srupçonnant de sympaihie pour les phtilosolhes imtpies de

l'Université. Mais à préent tu'ils revendiquent l'honneur d'une telle asse-
cation, nous les reniercions de nous lavoir dit et de nous avoir donnié con-
tre eux de telles armes.

Il est à remarquer ite dans son article le Semcur a So le dire qu'il était
teins nue M. Michelet vint at secours de ce qu'il nomme la vériti contre la
réaction cathuliquie,qui devenait cfrvante pour les proteatans et les plidoso-

phes. Merci de l'aveu ! On i niera donc plus que le catholicisme est en

progrès. ïMaiitenant nous ne craignonts pas que le Sencur et ses auxiliires

ent arrétent la marche. Dans les combats de I'Tglise contre se: ennemis,
nous nous souvenons bien quel vst le parti qui fut toujours vainqueur.
Ces gens là n'ont vraiment pas de: mémoire. Ils n'ont pas d'avantage
de prviion et de finesse, de nous dtonner ainsi des armes pour les combat-
tre et les vaincre. De quelque part que viennent leurs aveux nous cn pre-

nors acte et nous les remercions avec tile sincérité qu'il est aisé de cont-
prendre.

NOUVELLES RELIGIEUSES.

Les rêvérends M.M. O tcamps eu Payement qui élaient allés 'vangél-
ser les saivaes de Saint-rlaiie. soiit de retour de ltur mission. Les
sauvages ont témogné la pltus g'ne joie en r'vot les imissioiinires, et
ont assisté avec eilpresseient aux exerciçes de la religion. Les mtissionai-
res ont eté édifiés Iti recieilleen,m dle la pratique titi je'ne et île la prière
de ces bons sauvaes pendant la durée des pieux exercires, et c'est en ver-
sant des larmes qu'ils ont vuîîs é!'i.,gner d'eut ceux qu'on appelle à juste ti-
tre les apôtres de Póvanîile.

Le nombre dles adultes haptiSós penat rette mission, est 20 ; l'enfane,
6 ; d'aduhîîltes qui ont f ait leur pretiéire communion. 2(6 ; des mariages, 3.

Les mi'sionaîres avant été i.foriIés gie les autres sauvages île la missinn
étaient parti- pour la ier, n'ont poit po- ó leur mairche plus toitn que Ki-
kendache, qu'habitent les 'l'tes de 13u1le, distant environ dle 50 lieues les
Trois- Ri viéres. Les i issioniiires ont requ Une hospitali êigne d'élege de
M. MdcLeod, protestant et bourgeois des pIstes. Journal de (Quöébec.

A scti:-r;:nnuî .
-L'cv'êqte d'Exeter a porté plaittte à la cottr ecclèsiastique, section des

Arches (./lrches cour), tonte h' ré reud He'd, l'un des nistres de son
diocèse, pour avoir publidans le Vesçern-Times, journal d'Exeter, une
lettre où il profesait des tIe.ries comraire. t dogie île I'Eglise protestan-
te sur le bap!énie et la coiifrimation ; il y exciait aussi ses ptaroiasiens à dé-
roger sur îles points imsrmi it livr' des priéres communes.

Le juge, sir II'rbert F -, a t'niré le revêt couI Hend coipablo d'avoir
publié ii article contetati ue ditrine erronée et dangereuse, nfl'irmóô et
maintenu sqemment (trinans propooitiont qui répugnent atix lois, btatuts,
ConstitutiontL cai'nons t'r'l-ti ttatiquIs tdi royaume, et qui attaquent, en ou-
Ire. l'unité de Egli-'.

Il o, en consiqunce. pronntcé sa exention ex rfficio el beneficio pen-
dant Pespa l de troi- andô, à porrir tId ditmtanche 25 juin, et ordonné qu'il
seait dûment îiîhiuon't, t le fates qu'il a commiîes.


